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L'énigme des arbres pétrifiés 
Comment pouvons-nous expliquer, dans le cadre d'une chronologie 

biblique courte, la superposition de cinquante couches d'arbres pétrifiés 
en position apparente de croissance ? 

Pendant des années, les géologues 
et les paléontologues ont avancé 

certaines suppositions apparemment 
fondées qui se sont révélées par la 
suite fausses ou inexactes. Parmi cel­
les-ci se trouve 1 'hypothèse selon la­
quelle tous les arbres pétrifiés debout 
sont en position de croissance (au­
tochtones). Comme l'existence d'ar­
bres dressés fossilisés a joué un rôle 
important dans 1 'évaluation de 1 'é­
chelle des temps géologiques, les 
créationistes qui croient en un déluge 
universel et en une chronologie cour­
te de la vie sur terre se doivent d' étu­
dier ce phénomène avec prudence. 

Survol historique 
Au 18ème siècle et pendant la 

première moitié du 19ème, les géo­
logues qui acceptaient le récit bibli­
que d'un déluge universel ont été mis 
à 1 'écart sur le plan philosophique 
par leurs collègues en raison d' obser­
vations supportant la thèse des lon­
gues périodes géologiques, comme 
en particulier la présence de sou­
ches d'arbres verticales dans le Car­
bonifère de 1 'Europe et du Canada.' 
En effet, si 1 'on trouve des arbres in 
situ entre et dans les couches de char­
bon, il est impossible que ces gise­
ments aient été déposés par le dé­
luge biblique. 

Pour Charles Lyell, l'existence 
d'arbres pétrifiés debout est un argu­
ment de poids en faveur de la thèse 
de longues périodes de temps dans 
l'histoire de la terre, une idée mar­
quante qu'il a exposée avec succès 
dans son célèbre. ouvrage Princip/es 
ofGeology.2 Cette conception géné­
ralementadmise s'est imposée durant 
la deuxième moitié du 19ème siècle 
(les arbres debout dans les gisements 
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de charbon étaient en position de 
croissance); elle a été mise en ques­
tion pendant quelques années vers 
la fm du siècle par Henri Fayol, géo­
logue français travaillant pour une 
compagnie de charbon, qui a publié 
ses observations sur le flottage des 
plantes et des arbres des bassins de 
lavage du charbon.3 D'autres études 
limitées à la prêle (Equisetum) ont 
donné les mêmes résultats.4 

Pendant la plus grande partie du 
20ème siècle, l'uniformitarisme a do­
miné en matière de géologie, laissant 
peu de place à des recherches sur l' o­
rigine allochtone (due à un transport) 
du charbon ou des arbres pétrifiés. 

Les caractéristiques 
d'une forêt vivante 

Est-il possible de déterminer si les 
arbres trouvés dans une forêt pétri­
fiée sont en position de croissance ou 
ont été transportés- s'ils sont au­
tochtones ou allochtones? Avant 
d'apporter une réponse à cette ques­
tion, examinons d • abord certains 
traits propres aux forêts vivantes. 

l. Une forêt en pleine croissance 
produit une couche d'humus, sauf si 
le sol est trop en pente et raviné par 
l'érosion. Une coupe transversale 
montre en général près de la surface 
un terreau grossier, noir, en décom­
position peu avancée, qui se transfor­
me en profondeur en une substance 
organique plus claire et plus fme. 

2. A maturité, les feuilles, les ai­
guilles, les fleurs, le pollen, les cônes 
et les graines sont dispersés par le 
vent, l'eau et les insectes. En général 
il existe un rapport inverse entre la 
quantité de particules végétales re­
couvrant le sol et la distance qui les 
sépare de 1 'arbre producteur. 
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3. Les arbres qui vivent dans les 
mêmes conditions climatiques et éco­
logiques ont tendance à avoir un sché­
ma de croissance identique. La séche­
resse se remarque par la production 
d'anneaux de croissance étroits ; un 
climat humide, par contre, entraînera 
normalement la formation d'anneaux 
plus larges. Ceci est particulièrement 
évident pour les arbres qui poussent 
dans des conditions difficiles.5 

4. Dans une forêt adulte située en 
terrain plat, on trouve, partout sur le 
sol, des arbres morts à différents sta­
des de décomposition. Des monceaux 
d'écorce s'accumulent à la base des 
souches mortes. Les racines des ar­
bres dressés sont intactes. 

5. Dans la plupart des forêts des 
régions tempérées, on note la prédo­
minance de quelques familles d'ar­
bres. Les contraintes écologiques 
comme la température, les saisons et 
les précipitations favorisent la crois­
sance de certaines espèces et en gê­
nent d'autres. 

Les forêts pétrifiées 
de Yellowstone 

Ce qui frappe le plus, lorsqu'on 
observe les arbres pétrifiés du parc 
national de Yellowstone, c'est la po­
sition verticale d'un grand nombre 
de souches. C'est sans doute l'argu­
ment le plus fort en faveur des arbres 
in situ (Illustration 1). On a compté 
au moins 48 forêts superposées. La 
croissance d'un tel nombre de forêts 
successives, les unes sur les autres, 
demanderait un minimum de 15 000 
ans. Cette estimation part du principe 
que 300 anneaux correspondent à la 
taille moyenne de 1' arbre le plus 
vieux de chaque couche; ce chiffre 
nous vient de la Specimen Creek Pe-
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trified Forest du parc Yel­
lowstone. Dorf a accordé 
200 ans pour le commen­
cement du reboisement et 
500 ans pour arriver à la 
taille moyenne des plus 
grands arbres de chaque 
couche.6 Pour 27 couches 
dans la région des forêts 
fossiles, il a suggéré le 
chiffre approximatif de 
20 000 années. En se ba­
sant sur ces calculs, la for­
mation de la Specimen 
Creek Petrified Forest, 
qui possède deux fois 
plus de couches d 'arbres, 
demanderait au moins 

forêts pétrifiées de Yel­
lowstone,' mais des étu­
des plus récentes des pol­
Jens fossilisés en ont re­
connu plus de 200.8 Or, si 
les arbres sont en position 
de croissance,la diversité 
écologique représentée 
par les espèces est surpre­
nante. On y trouve des 
arbres appartenant à des 
régions tempérées (pins, 
séquoias, saules), des 
plantes tropicales et exo­
tiques (figuiers, lauriers, 
arbres à pain), des espèces 
poussant dans des régions 

1. Une partie de la forêt pétrifiée de Specimen Creek au parc 
national de Yellowstone. On remarque plusieurs souches en 

position verticale sur la pente érodée. 
semi-désertiques et des 

arbres des forêts équatoriales. 
Cette diversité pourrait indiquer 
que les forêts fossiles sont Je 
résultat d'un regroupement arti­
ficiel de souches, de feuilles et 
de pollen venant de différentes 
zones écologiques. 

40 000 années. Les falaises et les 
pentes sur lesquelles les arbres 
pétrifiés sont exposés représen­
tent une érosion de plus de 1 200 
mètres à la verticale (3 400 ft). 
Dans des circonstances géologi­
ques normales, cette forte éro­
sion poserait un problème de 
temps plus grand que la croissan­
ce des arbres elle-même. 

Des anneaux de croissance 
identiques pour des souches pé­
trifiées d'une même couche in­
diquent soit que les arbres ont 
poussé à la même époque à l'en­
droit où ils se trouvent actuelle­
ment, soit qu ' ils ont poussé ail­
leurs et ont été transportés en 
même temps à leur emplacement 
actuel. Par contre, si les souches 
de niveaux différents ont des 
anneaux qui concordent, cela in­
dique que ces arbres ont poussé 
à la même époque ailleurs et ont 
été transportés plus tard là où ils 
se trouvent actuellement. 

Si les arbres ont été arrachés 
par l'eau d 'une forêt en pleine 
croissance et apportés à 1 'endroit 
où ils se trouvent actuellement, 
certaines des racines, en particu­
lier les grosses, devraient être 
cassées. Quand des arbres sont 
arrachés du sol, lors d • opérations 
de déboisement, les petites raci­
nes sont en général épargnées, 
mais les grosses sont souvent 
cassées. J'ai trouvé plusieurs cas 
de racines « coupées » net asso­
ciés aux arbres pétrifiés debout 
de Yellowstone. Beaucoup d 'au­
tres exemples suggèrent des cas­
sures semblables, mais une iden­
tification claire de ce phénomè­
ne sur le terrain est souvent dif-

2. Une petite souche pétrifiée au niveau d'une 
couche de matière organique. Notez la taille 
des blocs entourant l 'arbre. Un petit arbre 
pourrait-il rester en position de croissance 
dans une avalanche de boue contenant des 

Quelques arbres ont des signa­
tures (schémas d'anneaux ca­
ractéristiques) qui concordent.9 

Certains de ces arbres se trou­
vent au même niveau, tandis que 
d' autres sont à des niveaux diffé-

ficile à cause des cassures qui se 
sont produites après la pétrification 
et de la difficulté à creuser dans la 
roche durcie pour exposer les racines. 
De plus, dans le parc national, il est 
interdit de creuser autour des arbres 
pétrifiés. 

Parfois, les couches successives 
de souches debout ne sont séparées 
que de 30 centimètres. Il arrive même 
qu'un tronc plus grand dépasse de sa 
couche et se retrouve au niveau de 

12 

blocs aussi massifs ? 

« forêt » supérieur. Dans ce cas, le 
sommet de la souche serait exposé 
pendant la croissance des arbres de la 
couche supérieure. Si les arbres se 
trouvaient dans une position de crois­
sance, on s • attendrait à voir le sommet 
de la souche qui dépasse en état de 
décomposition ; or, on ne remarque 
rien de tel. 

Au début, on avait identifié une 
centaine d • espèces de plantes dans les 
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rents. Ces résultats confirment 
les hypothèses fortement en faveur 
d'une origine par transport (allochto­
ne) des forêts de Yellowstone. 

n est intéressant de noter que ni 
J'écorce ni les branches des arbres 
n 'ont été préservées. Certains des 
grands troncs couchés avaient des 
branches de plus de 30 centimètres 
de diamètre, mais maintenant, il ne 
reste plus que des nœuds érodés. Si 
des glissements de boue d'origine 



volcanique ont réussi à arracher les 
branches et à enlever l 'écorce des 
arbres enracinés, pourquoi les petits 
arbres n 'ont-ils été ni courbés ni cas­
sés ? Pourtant, dans certains endroits, 
on trouve de petits arbres dressés de 
seulement trois centimètres de dia­
mètre. Les blocs des conglomérats 
environnants ont quelquefois un dia­
mètre beaucoup plus grand que les 
arbres sur lesquels ils s'appuient. 
Cependant, sur les centaines d'arbres 
pétrifiés étudiés au cours des années 
passées, on n'en a trouvé que deux 
présentant une fracture incomplète 
(ce qui prouve qu 'ils ont été cassés 
par cisaillement horizontal). Si les 
arbres avaient été transportés, c'est­
à-dire s'ils avaient été déplacés ou 
immergés dans de la boue et des ro­
chers qui les auraient ensevelis, ils 
n 'auraient pas été sujets à des cisail­
lements horizontaux. 

Les couches organiques 

Jusqu'à présent, nous n ' avons 
considéré que les souches des arbres 
pétrifiés de Yellowstone. Au niveau . 
de la racine des souches dressées, on 
trouve des couches de matière orga­
nique composée de feuilles, d' aiguil­
les et de débris végétaux qui consti­
tuent, semble-t-il , le sol forestier dans 
lequel les arbres ont poussé (TI!ustra­
tion 2). Or.l'étude de ces niveaux in­
dique qu ' ils ne correspondent pas à 
des couches de croissance typiques. 

Il y a une absence totale de dé-
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composition différentielle de haut en 
bas dans les zones organiques des fo­
rêts pétrifiées de Yellowstone. La 
plupart des niveaux organiques de 
Yellowstone n'ont pas un profil pé­
dologique clair. Cela veut dire que la 
matière organique est mélangée avec 
les sédiments sans ordre précis de 
densité ou que, contrairement aux 
sols actuels, les plus grandes accumu­
lations de matière organique se trou­
vent en bas. 10 

Environ deux cents lames minces 
de couches organiques ont été exa­
minées. L'action de 1 'eau apparaît de 
façon frappante. Sur presque la moi­
tié des lames, on remarque un clas­
sement nortnal (particules de plus 
en plus fines vers le haut). Un clas­
sement inverse (particules de plus 
en plus grossières vers le haut) n 'est 
pas inhabituel. On remarque aussi 
un classement granulométrique de la 
matière organique à certains niveaux 
qui montre une relation entre la taille 
des cendres et la taille de la matière 
organique- à des cendres fines cor­
respond une matière organique fine ; 
à des cendres grossières correspond 
une matière organique grossière. On 
note même un classement granulo­
métrique au niveau des particules in­
organiques qui se trouvent entre les 
feuilles, les aiguilles et les débris 
végétaux. Seule la décantation simul­
tanée de cendres et de feuilles en 
suspension dans un milieu liquide 
peut expliquer ce phénomène. 

On remarque aussi un manque 

d'harmonie taxinomique entre les 
fossiles préservés dans les sédiments 
organiques et les principales espèces 
d 'arbres se trouvant au même niveau. 
En effet, étant donné que la majorité 
des arbres dressés sont des séquoias, 
on s'attendrait à trouver beaucoup 
d'aiguilles de séquoia et quelques 
cônes. Or, on note une grande quan­
tité de larges feuilles mais peu d 'ai­
guilles (dont la plupart n'appartien­
nent pas à des séquoias) dans les sé­
diments organiques. Les cônes, quels 
qu ' ils soient, sont rares. 

L 'étude palynologique de Fisk 
(analyse des pollens et spores) a re­
péré peu de pollen de sycomore, espè­
ce bien représentée par des feuilles 
fossiles." Un pollen comme celui 
du sycomore, transporté par le vent, 
aurait dû se voir facilement sur le sol 
forestier. Dans une autre étude paly­
nologique, DeBord a examiné avec 
soin quatre niveaux.12 Il n 'a trouvé 
aucune relation nette entre l'abon­
dance du pollen fossile et la proximité 
des arbres producteurs possibles. Le 
pollen des pins, par exemple, était 
pratiquement absent dans trois des 
quatre niveaux analysés. On a re­
marqué le même manque de relation 
positive au niveau du boisY 

L'étude des éléments trace dans 
chaque couche de cendres volcani­
ques et de conglomérats montre une 
similitude. Quatre signatures distinc­
tes se répètent et alternent le long 

Suite page 30 1Œ 

3. Des souches dressées forment un radeau géant 
à la surface du lac Spirit, près du mont Saint Helens. 
Ceux qui ne sont qu'à quelques centimètres au­
dessus du niveau de l'eau ne sont pas visibles sur 

4. Cette grosse souche, dont le sommet n'est qu'à un 
mètre de la surface de l'eau, est posée au fond du lac 
Spirit. Elle a été projetée dans le lac par l'éruption du 
mont Saint Hel ens en 1980. On estime qu'il se trouve 
au fond du lac environ 20 000 souches semblables. cette photo. 
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des 73 niveaux d'arbres pétrifiés et 
de zones organiques de Specimen 
Creek Fossil Forest. Si des centaines 
ou des milliers d'années séparent la 
formation des différentes couches, 
chaque niveau devrait avoir une si­
gnature éléments trace différente. 
Cette recherche, menée par Clyde 
Webster du Geoscience Research 
lnstitute, est toujours en cours actuel­
lement. 

En dépit des apparences, les forêts 
pétrifiées de Yellowstone ne sont pro­
bablement pas en position de crois­
sance. Quand on rassemble tous les 
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éléments donnés, on se rend compte 
qu'un cataclysme accompagné de 
masses d'eau et d'arbres flottants 
fournit une explication bien plus sa­
tisfaisante. 

Une explication 
Face à toutes ces observations, je 

propose donc le schéma suivant. 
L'activité volcanique de la région de 
Yellowstone a eu lieu alors que l'en­
droit se trouvait en partie du moins 
immergé. Des arbres, certains en po­
sition verticale, ainsi que des débris 
organiques y flottaient. Au fur et à 
mesure que les arbres et les substan­
ces végétales se saturèrent en eau, 
ils se deposèrent au fond. Au bout 
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d'une période de temps relativement 
courte (jours ou semaines), un autre 
glissement enfouit les arbres et les 
débris organiques. D;autres arbres et 
débris organiques se déposèrent sur 
le fond, avant chaque coulée qui sui­
vit. Ainsi, couche après couche, lès 
arbres et les zones organiques se sont 
superposés en une période de temps 
relativement courte. Après l'enfouis­
sement des arbres et des débris orga­
niques, l'eau s'est retirée ou la terre 
a été soulevée. La pétrification s • est 
faite rapidement avant que la dé-· 
composition ne soit très avancée. 
Pendant l'écoulement de 1 'eau, une 
forte érosion a modelé le paysage 
et exposé les arbres pétrifiés. Plus 
tard, la glaciation a aussi laissé ses 



traces sur cene· région montagneuse. 
D'autres forêts fossilisées, moins 

étudiées, suggèrent aussi une origine 
allochtone (par transport). Fait inha­
bituel, la forêt pétrifiée au nord 
du Dakota est dépourvue d'arbres 
couchés. On ne trouve pas de racines 
sur les souches dressées. Les arbres 
géants fossiles de Florrisant, dans le 
Colorado, sont situés dans de la vase 
marécageuse. On n'y trouve pas de 
sol typique et certaines des racines 
semblent présenter des cassures 
abruptes. Les lycopodes géants des 
gisements de charbon de Nouvelle­
Ecosse, au Canada, sont situés parfois 
sur de l'argile schisteuse stérile. On 
y trouve aussi des fossiles marins. 
Des fossiles bien conservés se dissi­
mulent sous la base de certaines des 
souches. L'orientation générale des 
fragments de végétaux fait claire­
ment penser à un transport par l' eau.14 

Dans deux forêts de Patagonie, en 
Argentine (Sarmiento et Jaramillo), 
on trouve des racines cassées, des 
rameaux transportés par 1 'eau et un 
parallélisme dans l'orientation des 
troncs jonchant le sol. 

Le cas du mont 
Saint Helens 

Lorsque le mont Saint Helens en­
tra en éruption en 1980, un immense 
train de flottage se forma à la surface 
du lac voisin, le lac Spirit. De nom­
breux troncs flottant sur le lac, sur­
tout ceux qui avaient des racines, 
ont pris la position verticale (lllus­
tration 3). Finalement, la plupart de 
ces souches droites sont descendues 
au fond du lac où elles se trouvent 
maintenant en position verticale. Les 
sédiments apportés par les courants 
d'eau continuent encore maintenant 
à recouvrir lentement ces souches. 
Une autre éruption pourrait grande­
ment hâter le processus. Selon une 
recherche au sonar effectuée au 
fond du lac, il pourrait y avoir près 
de 20 000 souches dressées (Illustra­
tion 4). 1s 

Cet exemple contemporain d'ar­
bres ayant été transportés et déposés 
en position verticale facilite la com­
préhension de 1 'histoire des arbres 
pétrifiés. N'importe quelle catastro­
phe (éruption volcanique, grosse 
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inondation ou tsunami) susceptible 
d'arracher des arbres en pleine crois­
sance et de les transporter par l'eau 
peut entraîner la formation d'une fo­
rêt fossile debout qui n'est pas in situ. 

Il est injustifié d'affirmer a priori, 
comme par le passé, que tous les 
arbres pétrifiés debout ont poussé à 
l'endroit même où ils se trouvent 
actuellement. Le fait que des arbres 
aient été transportés et déposés en 
position verticale est beaucoup plus 
probable et fréquent qu'on ne pouvait 
le croire. L'existence d'arbres fossi­
les dressés dans le cadre de la colonne 
stratigraphique est compatible avec 
le schéma du déluge. En fait, tout 
bien considéré, un cataclysme faisant 
intervenir de grandes masses d'eau 
et le déplacement de nombreux ar­
bres serait une des meilleures façons 
d'expliquer leur origine. 
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